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BRIGITTE PERRIN, UNIGE

Selon qu’il soit un migrant 
précaire venant d’un pays en 
conflit, ou expatrié avec des 
moyens financiers, les condi-
tions d’arrivée ne seront pas 
les mêmes, mais le ressenti, 
lui, peut être assez similaire. 
Betty Goguikian, nous explique 
pourquoi.

Son histoire personnelle et 
familiale est traversée par 
les migrations et l’exil depuis 
plusieurs générations, aussi 
bien à titre personnel que via 
ses ancêtres. C’est ainsi que 
Betty Goguikian, aujourd’hui 
enseignante et chercheuse à la 
Faculté de Psychologie et des 
Sciences de l’Education (FPSE) 
de l’Université de Genève, 
s’est intéressée très tôt à la 
psychologie. « À l’époque, la 
psychanalyse était le courant 
dominant, mais elle ne traitait 
pas du tout de la migration ni 
de l’exil ; ce sont des thèmes 
qui se sont développés bien 
plus tard. Il y avait évidem-
ment des migrants, mais on 
ne pensait pas à l’influence 
de leur parcours sur leur santé 
psychique », explique celle qui 
est devenue la spécialiste en 
psychologie des migrants à 
l’Université Genève. 

« Au début des années 90, 
on a fait appel à moi dans le 
cadre de la consultation d’eth-
no-psychiatrie de Genève qui 
recherchait une psychologue 
qui parlait différentes lan-
gues. J’y suis allée vierge de 
toute connaissance concer-
nant l’impact de la culture sur 
le fonctionnement humain, et 
ça a été le début d’une longue 
histoire. J’ai fait ensuite des 
recherches sur le rôle de l’in-
terprète. Il y avait un champ 
à développer au niveau de la 
clinique. On m’a peu à peu 
confié un enseignement, puis 
je suis devenue responsable de 
l’unité de Psychologie clinique 
interculturelle à la Faculté de 
psychologie et des sciences de 
l’éducation de l’Université de 
Genève. »

La langue, premier vecteur 
d’intégration
Ne pas parler la langue lors-
qu’on doit faire face à un nou-
vel environnement est très 
handicapant. Et tout le monde 
n’est pas égal par rapport à 
l’apprentissage d’une deu-
xième langue. « La différence 
culturelle demande une flexibi-
lité mentale. Lorsqu’on focalise 
son attention sur les différences 
entre une nouvelle culture et 

celle de son pays d’origine, 
on va forcément considérer 
ces deux cultures comme 
antagonistes », explique Betty 
Goguikian. « Notre rapport aux 
choses et au monde est une 
construction. On peut s’auto-
riser à construire sa propre 
« tambouille culturelle », ses 
propres aménagements. Cette 
flexibilité cognitive aide aussi 
à acquérir une nouvelle langue. 
Et même si nous ne sommes 
pas égaux face aux apprentis-
sages, on peut cependant tra-
vailler, en tant que clinicien, 
à favoriser cette ouverture, 
assouplir, aider à explorer les 
différences culturelles. Pour un 
enfant, il s’agit de lui restituer 
tous les morceaux du puzzle et 
de toujours garder le lien à sa 
culture d’origine, sans l’enfouir 
ni la nier. »

C’est pour aider les plus jeunes 
à relever ce défi que la psycho-
logue a mis sur pied en 2018 
une consultation1 dédiée aux 
enfants et adolescents migrants. 
Dans ce suivi spécialisé, le rôle 
de l’interprète est central. Mais 
faut-il le considérer comme 
faisant partie intégrante de 
la relation thérapeutique lors 
d’une consultation ? « Pour 
moi, l’interprète constitue un 

soutien très précieux pour le 
patient car il est de la même 
origine, peut-être a-t-il même 
un parcours similaire, qui per-
met de créer des ponts. Dans le 
cadre de la consultation, nous 
organisons des formations sur 
l’évaluation psychologique en 
contexte interculturel qui asso-
cient psychologues, psychiatres, 
logopédistes et interprètes, 
pour fournir des outils à ces 
professionnels. »

Les ressources,  
clé de l’adaptation
C’est un fait : plus une per-
sonne possède de ressources 
(éducatives, médicales, finan-
cières, psychologiques), plus 
elle va s’adapter facilement. 
« L’adaptation en soi n’en-
gendre pas forcément des 
troubles psychologiques, mais 
elle engendre toujours une 
crise, une période de dés-
tabilisation explique Betty 
Goguikian. Lorsqu’on voyage 
avec peu de ressources, avec 
des expériences déjà difficiles 
en amont, c’est évidemment 
plus compliqué. Et pour évo-
luer dans une société high-tech 
comme la nôtre, il en faut des 
ressources ! »

Ce qui rend la migration plus 
difficile, ce sont les séparations 
à répétition, les attachements 
insécures, la discontinuité, qui 
sont tous des facteurs de vul-
nérabilité. Indépendamment 
de la migration, les événe-
ments de séparation, de rup-
ture, de perte vont rendre la 
transition psychologiquement 
plus difficile. Les situations 

Enfants migrants ou expatriés: 
un même vécu,  
mais pas les mêmes ressources

Déplacer un enfant ou un adolescent a 
des conséquences importantes sur son 

équilibre et son intégration. 
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d’éclatement familial, un pro-
jet migratoire aux contours 
incertains, l’ambiguïté de la 
situation désécurisent, désta-
bilisent et rendent souvent un 
encadrement nécessaire. C’est 
pourquoi une consultation a 
été créée. Les principaux axes 
d’intervention sont l’identifica-
tion des carences et besoins et 
l’accroissement des ressources 
à disposition. « On ne peut pas 
construire sur les pertes, ajoute 
l’enseignante et chercheuse. Le 
bien-être se traduit par l’équi-
libre entre les demandes de 
l’environnement et les res-
sources à disposition. »

La psychologie de l’enfant/
adolescent migrant
Il n’y a pas de pathologie spé-
cifique à l’enfant migrant, la 
migration est un facteur en plus 
à gérer en termes de remanie-
ment sur le versant identitaire. 
Il n’y a pas non plus de pro-
fil spécifique, tout dépend du 
tempérament de l’enfant, de 
sa flexibilité cognitive, de ses 
capacités intellectuelles, et pas 
seulement de l’environnement. 
Il y a des enfants plus résilients 
que d’autres. Il faut toujours 
miser sur les points forts pour 
que l’enfant engrange des réus-
sites et ne soit pas constam-
ment confronté à l’échec. 

L’école a été mise au défi de 
faire face à une augmentation 

importante du nombre d’en-
fants migrants ces dernières 
décennies. Elle a dû créer de 
nouvelles structures, mais ces 
structures ne remplacent pas 
l’évaluation et les mesures 
personnalisées. Il faut voir les 
capacités et besoins de chaque 
enfant pour affiner les propo-
sitions en fonction du type de 
difficultés. 

La consultation à Genève : 
l’application d’une formation 
continue
La consultation pour enfants 
et adolescents migrants a été 
mise en place en 2018, en 
même temps que le Certificat 
de formation continue en santé 
mentale migration et culture, 
dont elle est l’application 
concrète. De nombreux pro-
fessionnels sont confrontés à 
la migration mais ils manquent 
de cadre et d’outils théoriques. 
Ils se retrouvent souvent seuls 
dans des institutions où les pra-
tiques dominantes ne tiennent 
pas compte de ces probléma-
tiques spécifiques à la migra-
tion. « Cette formation destinée 
aux soignants n’est pas cen-
trée sur le suivi des enfants 
migrants, mais il ne faut pas 
oublier qu’un réfugié sur deux 
et un migrant sur quatre dans 
le monde est un enfant ou un 
adolescent (Source : OIM). Donc 
plusieurs modules concernent 
très logiquement les enfants. »

Cette formation en emploi d’un 
an allie apports théoriques et 
empiriques, études de cas 
cliniques, expériences grou-
pales et supervisions en petits 
groupes. Elle permet aux parti-
cipants d’aborder des questions 
cliniques, juridiques et sociales 
concernant l’expérience migra-
toire, la différence culturelle, 
les traumatismes découlant 
de violences collectives et leurs 
séquelles à long terme ainsi 
que différentes formes de vul-
nérabilité psychosociale liées 
à l’exil. n

Le CAS en santé mentale migration et 
culture :
www.unige.ch/formcont/cours/cassmmc

1	La Consultation pour enfants et 
adolescents migrants dans le cadre de 
Pôle cité-FPSE propose des évalua-
tions psychologiques et des activités 
de médiation interculturelle destinées 
à des mineurs ou à de jeunes majeurs 
(4-20 ans) en situation de migration 
et à leurs familles, quels que soient 
leur origine culturelle, leur condition 
sociale ou leur statut de résidence en 
Suisse.

https :/www.unige.ch/fapse/pole-cite/
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Conseils de psy pour s’expatrier avec un enfant ou un ado
– Maintenir le lien à sa culture ou à celle d’où il vient, valoriser les appartenances

culturelles multiples et ne pas créer de compétition entre ces différentes
appartenances.

– L’encourager à apprendre la langue locale et à fréquenter des enfants du cru
(éviter les bulles non-ancrées).

– L’encourager à connaître le pays, les institutions, l’histoire, la géographie, 
participer à des camps de vacances. Mieux comprendre le fonctionnement du
pays et des gens permet de se sentir moins exclu, moins dans l’étrangeté.

– Continuer à parler la langue d’origine et maintenir le lien avec le passé et la
famille ou les amis restés au pays.

– Valider la tristesse et la nostalgie: ces sentiments ont le droit d’exister et de
s’exprimer. Ne pas parler du passé pour pas que l’enfant soit triste est une
mauvaise stratégie: la vie est faite de changements.

– Expliquer le projet migratoire de la famille (pourquoi sommes-nous ici?) pour
que l’enfant puisse aussi se projeter. L’enfant ne s’investit pas de manière
temporaire, il s’investit pleinement et sans calcul. Il a le droit à l’information, 
même quand il y a une incertitude.

– Faire de la différence culturelle un objet de discussion. Comment chaque
membre de la famille se sent-il par rapport à ses propres difficultés? En parler, 
et même en rire, permet d’éviter aux enfants de protéger les parents et d’ainsi
porter une charge qui n’est pas la leur.

Quand consulter?
Quand on a l’impression que l’enfant est en détresse, en retrait, qu’il ne dort pas 
bien, ne mange pas bien, ne voit plus d’amis, qu’il a perdu son insouciance. Si on 
remarque un recul des performances scolaires, des régressions dans les acquis, 
l’autonomie ou des comportements addictifs. La consultation permettra d’évaluer 
l’impact de la migration dans ces changements.

http://www.unige.ch/formcont/cours/cassmmc
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